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EPITRE DEDICSATOIRE 

A LA PROVINCE DU DAUPHINÉ. 

Ü MA PATRIE ! Toi qui renfermes dans ton fe_in 
ce que j'ai de plus cher au monde, ma Mère. La. 
fortune m'éloigna de toi; mais je ne t'ai j.amais 
perdu .de vue. Pl.ufi.eµrs de tes enfans fe . cou rent 
de gloire en ce moment .& travaillent au bonheur de 
la France, avec l'Europe , je les admire. - Garde­
toi cle juger ce foible hommage à mon Roi , } 

•.· l'Affemolée Nationale' & au Minihre vertueux q~i 
nous efr rendu , comme un Ouvrage.___: C'eil: lo 
premier- jet d'un cœur qui s'ouvre à la, liberté. -
Un Public indulgent, dont depuis trois.ans j'éprou,w 
les bontés, a daigDé l'accueillir. Des Aéteurs intel­
ligens & patriotes l'ont joué avec un enfep,.ib_le & 1_1n 

zèle que j' attendois de leurs talens & de lyur amitié. 
0 mes Concitoy.~ns, veuillez me lire & -efümêz­
moi , il ne reftera plus de vœux à former à votre 

C01~1patri_?te , • 

P. EL .· .E. T -r D E ~ ~ ~ f R E A U X. 
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LE CHAMP DE MARS, 
ou 

LA RÉGÉNÉRATION 

D E L A F R A N C E. 
az:a:œsmm;=:WiJJ.i.!!6.i!.Wwaaaœ.tŒ.i.J2lt!5rn.:~ 

SCÈ'NE PREMJÈ'RE. 

:< Madame H I C B E R T , L U C A S. 

' 
Madame H I C B E R T. 

E C o U T E donc , Lucas , où cours-tu fi vîte ? 

LUC A S. 
Ah ! dame, je fuis prc!fé. Le Roi vient de partir, & moi 

je veux Je fuivro. Jugez combien il doit fouffrir ; il a <ln 
chagrin cc brave homme , lui qui n'en voudroit voir à per­
fonnc. 

Madame H I C B E R T. 
De quelle milité lui fera ca préfcncc. Tc connoît-il feule_. 

ment? 
LUC A S. 

Comment vous croyez qu'il ne connoît pas fon Jardinier; 
je l'y parlions tous les jours quand il était ici; & comme il 
préfère les chofcs miles aux chofcs agréables , il vifitoit plus 
fouvem fon porager que fon parterre. 
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Madame HIC BERT. 

Mais , où veux-tu qu'il foit allé ? 
LUC A S. 

Morgu/je n'en fais rien , & c'efl: ce qui m'inquiète ; tous­
ces Meilleurs du Champ de Mars ont la tête perdue , & fta­
pendant tous aimom leur Roi : - ce brave Éginard , dont 
le Roi avoit fait fon • Miniftre. , a , dit-on, re1u l'ordre de 
nous quitter irou. M ... Raoul , q-u'eft un preux bien vaillant, 
die que tout fe calmern. Son fils , qui aime Mademoifelle 
Aline , la fille de fire Égingrd ,, en efl: d'une u1quiérude qui 
fe comprend mieux qu'elle ne fe dit; & moi, en vérité, je 
fuis tant partroublé , que je n'ai arrofé d'aujourd'hui: · mes 
plates-bandes ni mes laitues. , 

Madame H I:C B ·E R T. 
Il eft donc vrai que Mademoifèlle Aline aime le jeune Raoul.· 

LUC A S. 
Je ne fais pas au jufte fi cela eft vrai ; 111ais je fois bien 

que toue le monde en parle. - Je les -.avons hien quelque~ 
fois réluqué du coin de l'œï! , & j' ons vu qu'ils batifoloienr; 
mais le batifolage n'eft pas de l'amour, & je n'affirmons rien 
de peur de mentir. 

Madame H I C B E R T. 
De quoi leur ferv:iroit de s'_aimer , le noble Raoul ne 

mariera jamais fon fils à la fille d'un homme d'un mérite 
éminent ; il eft vrai , mais qui n'a que ;des - }lour-g~ois pour 
aïeux, & d'autres titres que fes vertus. 

LUC A S. 
M'efl: avis que ceux-là en valliont quelques autres ; ,quant 

à moi je ne comprends rien à tout cela. Le bon Roi Charles 
s'écoic retiré dans ce Ch~teau pour ne .point gêner, , par fa 
préîencc , ces Meilleurs qui nous repréfenrom , & l'on !..: 
contraire; morgué ,. cela m'afflige. 

Madame H I C B E R T. 
Tu ne vois pas, mon pauvre Lucas, que ces débatsfontau~ 

dcffos de roi . ........., Le Champ de Mars veut que nous foyons 
égaux , & que tous les Fran1ais foient des frères. 
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LUC A S. 

Eh bien ! ça doit être déjà fait ; car le Roi dit , que tous 
fes Sujets font fes enfans. Je rie fuis pas fin , mais je fis bon 
Français. Je vais ralfembler tous les environs ; j'ir/ons trouver 
le Roi , je le prierons tant , qu'il reviendra ; je prendrons ut; 
Tabellion pour lui parler ; il eft bon , il nous écoutera , & 
je rendrons un père à fa famille. 

Madame H I C B E R T. 
~ Ce de!fein nè fera blfuné de perfonne ; ma qùalité de 

Concièrge du Ch~teau ne me permet pas de te fuivre ; mais tu 
montres des fentimens que mon cœur partage , & tu peux 
compter plus que jamais fur .mes foins & mon amitié. 

LUC A S. 
Vous me faites plaifir de parler com:.1e ça; mais c'eft tout 

fimple, on ne peut qu'avoir un excellent cœur , lorfque l'on 
fert un fi bon Maître. Acoutez , donnez un petit co~p d'œil à 
mon Jardin de temps en temps , furveillez mes Garc;ons ; fi 
Mademoifelle Aline & le jeune Raoul viehnent pour vifirer mes 
Efpaliers , vous direz qu'on les lailfe entrer ; il faut ben leur 

donner cette petite confolation. 
Madame H I C B E R T-. 

Tu peux être tranquille. Voici M. Raoul le père. Cours 

exécuter tes projets. 
( Lucas fort. ) 

SCÈNE Il. 

Madame HI C B E R T , RA O' U L , père. 

R A O U L , père. 

V o US n'avez point vu mun fils , Madame Hrébert ~ 
Madame H I C B E R T. 

Il n'a pas paru d'aujourd'hui , Monfieur , il e!t peur-être au 
Champ de Mari ; fa préfence y eft o:ès~mile ; fou éloquence 
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y eR: aufii néce!faire que fa bravoure l'e!l: à l'État quand il 
faut combattre. 

R A O U L , père. 

Il eR: vrai qu'on a de la confiance en lui , & je crois 
qu'elle e!l: bien placée. - Il a les fentimens que je lui inî­
pirai , & il entre dans les vues de fon Roi, en travaillant à la 
liberté de fon Pays. - L'éloignement du fage Eginard 
l'affeéèe , je le fais ; mais puifque ce brave homme emporte 
avec lui l'eftime & les regrets du plus heau Peuple du monc!e, 
fa famille a lieu d'être contente, & fes amis d'être confolés. 

Madame H I C B E R T. 
N'efl:-on pas inquiet du dépare du Roi ? Les affaires prë-­

fentes navrent fon cœur. 

R A O U L , père. 

Le Roi efl: un bon père , & un bon père n'abandonne point 
'fes enfans. On aura voulu le tromper, c'e!l: làce qui l'afflige; 
mais la vérité qui perce plus lentement , il efl: vrai , dans le 
cœur des Rois , que dans celui des autres hommes , fe fera 
entendre ; il a befoin de fe recueillir , mais nous le verrons 
bientôt répondre à notre amour , & fe rendre aux vœux 
de fon Peuple. 

Madame H I C B E R T . ... 

Mademoifelle Aline doit être dans les larmes; les hommages 
qu'on lui préfente de toutes parts ne font que lui rendre 
encore l'exil de fon père plus fenfible. 

R A O U L , père. 
Oferois-je vous prier , Madame Hicbert, de h voir de ma 

part ; fi elle a befoin d'être confolée , ne la quittez pas; elle 
n'ignore pas l'amitié qui m'attache à fon père , a!furez-la que 
mon fils la parcage ; qu'elle regarde ma maifon comme la fienne., 
& qu'elle foie a!furée qu'auffi-tôt que la Patrie né f~ra plus en 
danger , nous volerons lui porter les refpe& que les Françai~ 
doivent à la vertu , & l'hommage qu'en cous les tetnps ils 
rendirent à la beauté. 

Madame HICBERT. 
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Madame H f C B E R T. 

Je fufs s1Îr du plaifir que lui fera un femblable me1fage, je 
cours auptès d'elle ; l'attachement que j'ai voué à mDn Sou­
verain, nre fait voler au devant de tout ce qui pe1ttêtreagréable 
à ceux qui lui font chers. 

( Elle fort. ) 

SCENE I I I. 

R A O U L , père , feu!. 

JE penîe bien comme elle , que ce melfage ne déplaira pas 
à la jeune Aline. Il y a long-temps que j'ai découvert l'incli­
nation de mon fils pour elle, & je préfume qu'elle ne le voie 
pas avec indiffé~nce. Il m'en fait un myftère , crainte que je 
ne trouve pas cette alliance alfortie : mais je fuis trop panifan 
de la liberté que je vois naître, pour tenir encore aux préjugés 
des rangs. 

SCENE I V. 

R A O U L , père , R A O U L , fils. 

R A O U L , fils . 

• AH! mon père! c'eft vous. 
• R A O U L , père. 

Qu'as-tu donc , mon fils ? tu parois tout troublé. 
R A O U L , fils. 

Ah ! mon père ! comment ne pas l'être ? La Capitale elt en 
feu , Paris eft fous les armes , les Soldats abandonnent le Chef 
qui les commande pour fuivre le parti du Peuple ; l'allarme efi: 
univerfelle, le défordre efi: par-tout. Les Sanéluaires & les 
Palais font fac,agés , les portes font forcées , lès remparts font 

B 



IO LB CHAMP DE MARS; 

détruits un~ multirude effrenée fe jette dans les Arfenaux ; · 
renverfe tout, & faifit les armes, qu'on fabriqua pour 
défendre nos foyers , & non pour nous entredétruire. Ce 
boulevart terrible, ce-Château fort que confiruifit la tyrannie 
dans des temps barbares, s'écroule fous les mains d'un Peuple 
qui brife fes fers. En vain , de la hauteur des tours on lance 
la terreur & la mort parmi les affiégeans. -- La réfifl:ance les 
aigrit , mais ne les lalfe point; la fureur les ranime ; ils font 
brèche , & ils arborent fur ces murs renverfés le fignal de 
la concorde· & l'étendard de la liberté ...... Jetons un 
voile impénétrable fur les malheurs qui one füivi cette Scène 
effrayante , & pleurons en intercédant la bonté du meilleur 
A'es· Rois , de 11'avoir pu·recouvrer des droits qu'il vouloir nous 
rendre lui-même , qu'après avoir vu couler le fang de noi 
frères. 

R A O U L , père. 

Mon fils , courons après lui , qu'il vienne , qu'il paroüfe ; 
fa préfence feule peut ramener le calme ; & fi la tranquillité 
publique exige des fàcrifi.ces, donnons cette preuye d'amour à 
la France, & feryons d'exemple à nos égaux. 

R A O U L , fils. 
Ah ! oui mon père , empêchons le fang de couler : prouvons 

au Peuple que l'anarchie efi le plus grand des maux. Rappelons 
tous les cœurs à leurs devoirs , & ramenons des Sujets qui 
peuvent s'égarer, fous les drapeaux du meilleur des Rois. 

R A O U L , père. 
Retournez au Champ de Mars , prenez les mefures les plus 

promptes , pour voler au fecours du Peuple. Priez, pre!fez , je 
vais rendre compte de tout au Roi, & j'efpère que fa préfence 
accomplira l'ouvrage que vos déma~c4es ~uronr commencé. 

R A O U L , fils. 
Il n'efi perfonne, au milieu de ce défordre , que l'abfence 

d'Eginard n'affiige. - Ce n'étoit point à la brigue qu'il 
devoic fa gloire; fes talens firent fon élévation, & fes vertus 
!'y mai1uenoîent; un ,faux rapport, fans douce, l'éloigne du. 
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Tr8ne; mais l'ame du Roi s'ouvrira aux vœux dM Sujets, & 
il nous rendra des Mi.niftres , connus par leur intégrité, donc 
la préfence accélérera la paix, & dont on dclame les lumière11 
pour la régénération publique. 

• R A O U L , père. 
Attendons tout de la bonté du plus fenfible dis Princes. Je 

connois fon cœur , annoncez fa préfence au Champ de Mars , 
je fuis garant de fon emprelfement à fe joindre aux Repré­
fentans de fon Peuple ; & nous, mon fils ,~ dévouons-nqus , 
rang , dignité, titre, fortune , facrifions tour, s'il le fa ut , 
pour f~uver la Patrie. ( Il fort. ) 

SCENE V. 

R_ A O U L , fils , feu!. 

'AH! oui, nos deux cœurs s'e11rendenr, rappelons le fage 
Eginard, & travaillons à la liberté du plus aimable de tous 
lès Peuples... L'idée de vivre avec fes égaux, élève l'=e; celle 
<le s'entourer d'efclayes l'avilir. 

·s CENE V I. 

ALINE Madame HICBERT, RAOUL, fils. 
R A O U L , fils. 

Va Us fouffrez , belle Aline , je le vois : vous pleurez le 
dépare d'un père vertueux , que la Patrie entière rappelle à 
grands cris; mais Éginard vous fera rendu : il reviendra 
rapporter le calme à la f rance , & faire le bonheur de fa fille ! 

ALINE. 

• S'il éroit coupable , fon exil feroit mé~·iré, & j'éroufferois 
mes plaintes; mais ~tre puni pour avoir éré jufte; être contraint 

n2 
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de partir à l'infs:u de tous les fiens , accompagné fe1ùernent Je 
ma mère fou/frame, dont les maux auront redoublé fan! douce, 
quand elle aura vu l'orJre qui le force à chercher une terre 
érrangère , & qui le prive même d'un afyle , dans un \'afte 
Empire, dont il ne v_ouloit que le bonheur. 

R A O U L , fils. 

Calmez de trop vives alarmes ; vous ne fouffrirez pas long• 
-temps : an attendant la fin de vos peines , veuillez ne pas vous 
regarder comme dénuée de parens , dans un pays qu'habitent 
les miens. Que ne m'eft-il permis de réalifer ce que je défire 
depuis fi long-temps ! ........ Mais -je refpeéte trop y.orro 
douleur potir ofer vous parler de moi. 

ALINE. 

Jugez, Raoul, fi je puis m'occuper d'autre chofe que de 
mon père; quelque défiré que fait fon retour, je crains de me 
bercer d'un efpoîr imaginaire. - Le triomphe de l'innocence 
eft rarement auffï prompt. - Quoique les événemens dont nous 
venons d'être les témoins , aient été d'une célérité fan~ exem.:. 
ple , je tremble qu'ils ne reprennent leur lenteur ordinaire? 
pour ce qui me concerne , & que je ne retombe dans une 
füuation plus çruelle, après m'être flaqée d'en fortir, 

R A O U L , fils. 

La médiation du Champ de Mars ne fera point vaine, & fi 
aujourd'hui j'étais aufli sûr d'obtenir votre main, que vous 
devez l'être d'embraifer votre père, je n'aurois plus des vœux ~ 
former que pour la liberté de mon pays , pour pouvoir vous 
faire hommage de la mienne, 

-At IN E. 
Quelque prompte que foit la fin d'un exil qui n'a que trop 

'duré, ma marn ne fuivra jamais que l'ordre des miens, & 
l'aveu des parens de celui .à qui je devrai être unie : mon 
-Èe4tetrr ferait de m'en occuper un peu moins ; mais on peut 
lire dans mon cœur ~ & l'on verra que l!amour n~r balanîa 
j,lmais la nature, • 
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7u ,_.,.u R A O U L , fils. 

Ponrrois-je me flatter que le calme une fois rétabli , je 
pourrois afpirer ..•.•••• 

AL-IN E. 
Raoul , j'attends men père ..•.•••• ~ 

R A O U L , fils. • 
Pardon, fenfible Aline, je m'oubliois ••••• ; : •••• : 

Je vole au milieu de vos pr-0reéleurs & des miens ; & ée 
qui me confole , en m'éloignant de v-0us , c'eft que je n'y, 
entendrai parler que de ce qui vous eft cher. 

SCÈNE VII. 

AL 1 NE , Madame HI C B E R T. 

Madame H I_ C B E R T. 

Vo tJ s ne paroilfez pas voir le jeune Raoul s'e1oigner; 

fans regret. 
ALINE. 

TI ferait difficile, j'en conviens , d'être infenfible à tant de 
verrus ; & fi la voix de mes devoirs ne parloir pas auffi im­
périeufemenc à mon cœur, j'aw·ois un infiam oublié mes peines 

auprès de lui. 
Madame H I C B E R T . 

Vous l'aur.iez pu fans manquer à des parens qui vous font 
chers. On les exile, il eft vrai , mais les regrets de tout un 
peuple , les larmes qu'ils auront vu répandre fur leur route, 
font faits pour :idoucir des maux qu'on fait bien qui ne feront 
pas durables, fur-tout quand on connoît le cœur du Roi. 

ALINE. 
Mais, ma mère eftfouffrance, cette femme inréreffimte & 

fenfible, à qui l'état aél:uel de mon père ne permet pas de dire ce 
qu'elle endure : -- elle dont l';une tendre ne verfe des larmes 
que fur une •célébrité qui lui a coûté fon repos. Qui lui 
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donnera des forces pour refifter à tant d'alarmes, & qu1 
me répondra qu'en cherchant un afyle éloigné, fa vie ne fera 
pas mille fois en danger ? 

Madame H I C B E R T. 
N'exagerez pas-vous-même vos fouffrances ; il eft pour vou~ 

àans l'avenir une confolation süre , & vous voulez n'y voir 
,que des dangersL 

ALINE. 
Ma chère Madame Hicberr, peur-être f e vous afflige ; mais 

ma firuation doidaire excufer un peu d'importunité: - votre 
fenfibilité ne peut m'en faire un crime; vous êtes trop jufi;e 
pour ne pas faire grace à mon malheur. 

SCÈNE V 111. 

'ALINE, Madame HICBER.T-, LUCAS-. 

LUC A S. 

'AH ! vous voilà vous autres! j'ai toute les peines du monde 
à vous rencontrer. Vous ne favez pas? nous cherchions le Roi 
bien loin .... il éroit au Champ de Mars , le voifinage de 
l' Armée y avoir jeté l'alarme; - le départ de votre père 
avoir mis tour Paris en armes & la France en deuil. N ocre 
bon Roi eft venu tout feu! rendre le calme à tant de monde ; 
il s'eft montré fan's garde , une branche d'olivier à la main , 
& tous les afftfl:ans ont verfé des larmes de joie. Je n'ai p.u 
entendre ce qu'il a dit , mais je penfe que c'étoit ben tourné. 
Il eft tant ému qu'il en a pleuré lui-même ; le contentement 
paroiifoit dans les yeux, de tout le monde. Il n'avoir plus 
de fuite , c' eft ces Me{{ieurs du Champ ·de Mars & nous qui 
l'y en fervions. Il y a plus de deux jours que _votre père 
eft rapelé & qu'on court après lui : chacun s'en va à route 
bride vers Paris pour y porter la paix. Je fommes, en vériré • 
d'une joie qJ.1e je ne me poifédons pas; l'on n'entend plus qu.e 
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viYe le Roi, -vive la Natiort , vive la Liberté. Mais morgué 
;'eft au Roi que je devons tour ça, & à votre père ; itou , 
mam'zelle , ce qui fuit que je le chantons tretous, & que je 
l'aimons à qui mieux mieux. 

ALINE. 
Ce n'efl: pas d'aujourd'hui que je connois ton bon cœur ; 

niais fois s(lr que ce dernier trait ne refl:era pas fans récom­
penfe. 

LUC A S. 
• Je retourne à mon pofte: car, voyez - vous, les Jardiniers 
m'avonr nommé leur Orateur , je fis venu promptement 
vous bailler cette nouvelle, afin que vous partagiez notre joie. 
J'avons beau courir aujourd'hui , rien ne me fatigue ; le p1aifir 
que tour ça nous fair, donneroir des jambes quand on n'en 
~cic~. (life~) 

SCÈNE 1 X. 

ALINE, Madame HIC BERT. 

Madame H I C B E R T. 

Vous voyez , Mademoifelle , que notre pronoR:ic étoîr 
fondé, & que ce n'écoit pas fans motif qu'on cherchoit à vous 
confoler. 

ALINE. 
Madame Hicbert,' il eft vrai, votre prévoyance ell: accom­

plie ; mais avois-je tort de me méfier de la forrune, après 
avoir éprouvé des revers fi funefl:es , n'ayant rien fait pour 
les mériter. 

Madame H I C B E R T . 
Je fa is comme le Roi penfe fur votre famille, & cela me 

ulfuroit. 



16 LE 'HAMP DE MARS, 
ALINE. 

Le voici fans doute. - Evitons fa préfence encor quelque, 
inftans , & couron& au-devant de mon père. 

( Elles fartent. ) 

SCENE X. ­

CHARLEMAGNE, RAOUL, père, LUCAS, 
P E U P L E G U E R R I E R. 

Le Roi eft préctàé par une foule immenfe qui chante le 
Chaur fuivant de Sargines. 

Vive le Roi , la douce ivrelfe ~ 
Qu elle allégrelfc ! 
Il paro,Ît à nos yeux 
Ce Prîncc glorieux. 
C'e[t dans fon cœur 
Qu'ell la lueur, 
L'efpoir du bonheur, 
Er l'honneur de la France. 

C H A R L E M A G N E , après le Chœur. 

Je partage la paix que ma préfence paro!t faire nafrre ; 
quoiqu'on ait voulu me calomnier aux yeux de mon Peuple, 
je vois , & c'eft pour moi une jouiifance bien pure, que fa 
confiance en moi eft toujours la même, & je lui prouverai 
qu'elle eft méritée. 

R A O U L , père. 

Ah ! Sire , qu'il eft grand pour ce même Peuple que vos 
ayeux ont conquis , de conquérir aujourd'hui fon Roi , * -
& de vous donner le furnom glorieux de Reftaurateur de la. 
liberté Françaife. 

« Difccurs de M. Bailly au Roi. 

C~ARLES, 

r' 
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C H A R L E S , avec émotion. 
Ah ! . oui, mon cher Raoul, mon Peuple peut toujou,'$ 

compter fur mon amour. * 

R A O U L , père. 
Votre abfence , ô mon Roi , & l'exil d'Eginard ont produit 

de grands maux. 
CH ARLES. 

J'en ai bien fouffert , mais l'ordre renaÎtra. Déjà Eginard eft , 
mandé ; je l'ai prié de revenir fe joindre à nous , pour m'aider w ~ 
au grand ouvrage que je médite. On crut fon éloignement mile 
pour rétablir le calme : je cédai par mon amour même pour 
la paix. Je me fuis trompé, pardonnez à l'homme d'état de faire 
une faute , fur-tout quand il fait la réparer. 

LUC A S. 
Morgué , Sire , vous êtes un excellent homme , fi comme 

le premier Jardinier de votre royaume , j'avois tant feulement 
un brin de cette loguence-la , gui fait . ... qu'on dégoife fi 
bien ce que le cœur fent ..... Je vous dirois ce que. . . . ce 
que vous favez ben .... Je voudrais ben qu'il fe préfendt qu'eu­
ques-uns de ces Vifigoths hargneux , qui , vous chicanont 
pour leur tailler des croupières ! . . . Que ne puis-je faire voir 
~ue vous êtes le plus , le plus ..... Que ..... Enfin , Sire ...• 
Pardonnez-moi <le ce que je ne fuis qu'une bête. 

LE ROI. 
Tu te trompes, mon cher Lucas, le _fentimenc égalife tous 

les hommes, & j'efpère te prouver un jour le cas que je fais 
de toi. 

LUC A S. 
Ah ! Sire , croyez que pour ce qui e!l: de ça ..•. je .. : : ~ 

"' Paroles même du Boi. 
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SCENE X 1. 

LES PRÉCÉDENS, UN VIEILLARD. 

L E V I E I L L A R D. 

PAR D o N N E z , Sire ,:,~ un infortuné dont on brife les 
fers , s'il ofe venir à vos pieds , vous prier de le repriver 
d'une liberté qui _lui eft à charge par l'impoffibilité 011 if fe 
trouve d'en jouir. 

L E R O I , le relevant. 

Que puis-je pour vous ? q.ui êres-vous ? 
L E V I E I L L A R D. 

Je fuis un de vos Sujets, Sire , & j'ignorais que vous fuffiez; 
mon Roi. . . . Je fors de ce ch;iteau effrayant , où fi fouvent 
l'on enchaîna l'innocence , que le Peuple vient de renverfer 
pour y ériger un monunent à votre gloire, qui attefterafalibercé 
& vos vertus. 

L .E . ROI. 

Je ne crois point être l' Auteur de votre détention ; le$ 
ordres arbitraires répugnèrent de tout temps à mon caraaère 
connz! ; les tourmens infligés dans les prifons à mes Sujets 
malheureux , ont toujours révolté mon cœur. 

« Ces fouffrances inconnues , & ces peines obfcures , du 
» moment qu'elles ne contribuent point au maintien de l'ordre, 
» par la publicité & par l'exemple, deviennent inutiles à notre 
1t iuftice. ,'4-

L E V I E I L L A R D. 

Ces paroles -intéreffames d'une de vos Déclarations , Sire; 
fe gravent dans ce moment fur les décombres de mon cachot 
démoli. 

i< Décl,i{ation du Roi, furies pri(ons J o Août 1 ;Bo. 

r. 
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LE ROI. 

Quel fut celui qui attenta à votre liberté : 

L E V I E I L L A R D. 

Il y a quarante ans , Sire , que j'en fuis privé. - Je fer­
vois ma Patrie fous votre aïeul , & pour avoir trop bien fait 
mon devoir à l' Armée, je fus calomnié à la Cour. Je fus mandé, 
& je montrai à mes accufateurs la fierté que je tenois de mon 
innocence , & le mépris que méritaient leurs complots. Il~ 
osèrent r11xer d'arrogance l'orgueil que me donnoit l'honneur. 
Ma contenance ne fut pas propre à me difculper des fautes 
9.u'on m'imputoit; mes amis voulurent en vain m'engager à 
céder par néce{Iité , & à bai:fl'er mon front humilié devant les 
idoles honreufes que la corri.lptio11 avoir élevé à la fource des 
graces ; je ne connoiJfois point airez l'art de feindre pour me 
prêter à une telle ba!fe!fe ; je rejetai avec horreur une pareille 
propofition , & je fus enlevé à la France & à ma famille , 
pour n'avoir pas fu rendre au vice en crédit un hommage que 
je croyois ne devoir qu'à la vertu. 

LE ROI. 

Comment pendant un fi long-temps n'avez-vous pu faire 
parvenir jufqu'au Trône votre ju!l:e récrimination ? 

L E V I E I L L A R D. 

~enfermé une fois dans ces Tours affreufes, toute commu­
nication au dehors m'a été interdite. Comme ma famille éroic 
peu connue, ma détention fut bientôt oubliée. J'avois une femme 
& un fils qui , ignorant mon fort affreux, après avoir confumé 
tnon modique héritage , font fans douce morts de douleur , 
fau~e de pouvoir me furvivre. Vainement je rentai de les inf­
truire de mon état ; rien ne pnt adoucir les cœurs féroces de 
mes Géoliers. Tout mouvement d'humanité leur éroit étranger; 

:les noms facrés d'époux & de père , auxquels nul être n'e!l: 
infenfible , éraient pour eux des objets de dérifion. Ils fe plai­
foient quelquefois à lacérer mon ame fouffrante , comme s'ils 
eu!fenr voulu s'abreuver de mes larmes , & me prouver qu'ils 

C2 
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merroient leur gloire à fouler aux pieds tout fenrimenr humain; 
& à fermer leur cœur de bronze à la voix déchirante de la 
nature. 

LE ROI. 
Les cruels, &c'eft au nom de leur Roi qu'ils ont ofé feporter 

à. de femblables barbaries ; infortuné Français , qu'un fore 
auili tyrannique opprima , ton Roi jure fur fon épée de te 
venger de tes Bourreaux. 

L E V I E I L L A R D. 
Les ailiégeans de ma prifon en ont puni plufieurs ; dois-je 

chercher à attirer fur le refte le courroux de mon Roi ? Quand ~ 

j'ai vu s'écrouler les murs épais" qui me cachoient · au monde, 
je crus qu'un Dieu bienfaifànr venoit brifer mes fers. Soyet 
libre, vive{ , me dit un Ange tutélaire. Mes pas chanceloient, 
mes yeux fupporroienr à peine la clarté des cieux dont ils 
avoienr été privés fi long-temps. L'éclair eft moins prompt que 
l'ètre cornpatiffant qui m'emporta dans fes bras au travers des 
débris & des horreurs d'un fiège, au milieu des rues d'une Ville 
devenue nouvelle. Je me fuis fait conduire au lieu de mon 
ancienne demeure ; j'ai cherché vainement l'humble toit que , 

j'avois habité; ce modefte afyle eft devenu un Palais : - Le 
nom de ma femme, celui de mon fils y font ignorés. Je n'ai 
trouvé perfonne qui fe rappel&t même leur exiftence. -- J'ai 
~u p~au remplir l'air de mes cris : - un morne fùence a 
répondu à ma voix tremblante , & je me fuis trouvé plus ifolé • 
au mileu d'ime Ville immenfe que je ne l'étais dans la prifon 
que j'habitai pendant quarante ans. 

LE ROI. 
Il faut pourf4ivre vos recherches , j'y mettrai moi-même 

tous mes foins , & j'ofe efpérer qu'elles ne feront pointvaines. 
L E V I E I L _L A R D. 

Ah ! Sir~ , bornez vos bontés à une grace que j'implore à 
genoux ; redonnez-moi une prifon pareille à celle d'où l'on 
ma tiré, afin que j'aille pleurer dans la retraite , & dévorer 
~es maux mille foi~ plus cuif,ms que ceux que pendant ma dé­
tl'!ntion m~ tirent éprouver mes Bourreaux. 
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LE ROI. 
Vous demandez des ferJ quand je veux rendre mon peuple 

libre. Ah! les cruels qui vous détenoienc m'ont calomnié, je le 
vois bien, jufques dans les cachots que j'avois ordonné d'ouvrir 
& où mon nom n'était prononcé qu'avec horreur, quand je 
croyais que par-tout , il annon~oienr la concorde & l'humanité, 
Vous n'aurez_d'aurre afyle que ma Cour , & fi le fort barbare 
vous a privé d'un fils , je mettrai roue en œuvre pour vou, 
en tenir lieu. 

SCÈ'NE X 1 I. 
L E S P R É C É D E N S , R A O U L , fils. 

S R A O U L , fils . 
IRE , Éginard arrive ; un Peuple immenfe fe jette fur fes 

pas; il vouloir en vain fe dérober aux regards de la mulcirude, 
fa modef!:ie même l'a trahi. -- On n'a entendu au milieu des 
cris d'alégreffe que le nom adoré du Monarque, qui rend au 
Peuple fon Bienfaiteur. Je n"ai pas éré témoin de ce retour fans 
émotion ; lui-même , les yeux encor mouillés de larmes , ne 
s'eft féparé un infranr de fa venueufe époufe , que pour fe jecer 
dans les bras de fa fille , qui le conduit aux pieds de fon Roi . 

._...s:..:w.-a,c a #i!Pii itsiêi A 

SCÈNE X 11 I. 
LE s p RÉ C ÉDEN s ' É G I N AR D ' A LI NE. 

É G I N A R D , en Je jetant aux pieds du Roi. 

P E R M E T T E z , 6 mon Roi , qu'un Miniftre fidelle .... 
LE ROI. 

Levez-vous , Éginard ., & recevez le baifer de paix. On 
m'avait trompé fur votre compte ; me voilà enfin éclairé. 
Reprenez. vos droits à ma. confiance qui vous efl à jamais 
acquife. -- Mon cœur vous eft connu. * 

-1< lcme du Roi à M. Ned.:~r. 

• 
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E GIN AR I). 

Le plus beau moment de ma vie, Sire , feroit fàns doute 
celui où j'ai appris que mon retour écoit défiré par le pre­
mier Peuple du monde , & que mes travaux pouvoient être 
miles à mon Roi, fi je n'émis effrayé de la tâche que cette 
double obligation m'impofe. Comment m'acquitter de tant de 
reconnoiffance. 

LE ROI. 
En m'aidant de vos fages confeils, & en fervanc la France 

comme vous l'avez fait. 
E GIN AR D. 

Que mes forces n'égalent-elles mon courage ? Oui , Sire ; 
je périrai, s1il le faut, pour fauver la France. - Vos ordres 
m'avoienc éloigné de vous ; mais mon cœur ne vous a pas 
quitté. C'ejl une propriété qui vous eft acquife à mille titres.~ 
& à laquelle je n'ai plus de droits. * 

LE ROI. 
. Cette propriété m1eft d'autant plus chère, qu'elle l'eft à 

·mon Peuple , & que tout ce qui l'incéreffe m'eft précieux. 
E GIN AR D. 

Je puis me tromper, Sire ; quel homme eft à l'abri d'une 
erreur ? mais JE vous RÉPONDS DE MON CG:UR ' & fi j'ai 
eu quelques momens heureux, c'ell: que l'on n'a jamais douté 
de ma droiture. Quelle que foie la place , Sire , où vous 
daigniez m'élever , je la refuferois, fi elle pouvoir un feul 
in.franc m'aliéner l'eftime publique; mais je fuis payé de coutes 
mes peines, puifque je la pofsède. Je ne défefpère point qu'un 
nouvel ordre de chofes, joint à l'imprejfion des vertus de votre 
Majejlé, & aux douces & fenfibles inclinations des Français, 
ne triomphe enfin de cet efprit de défunion , que de malheureux 
ivénemens ont femé au milieu de nous, mais qui Je perdra dans 
une fuite des beaux jours dont il me fera permis de voir l'au­
rore. * * 

* Réponfe de M. Necker, au Rci. 

1< 1< Rapport de M. Necker, au ConfeiJ. 

'-J 
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LE ROI. 
• Et que la France vous devra. Volez au milieu des Citoyens 
qui vous attendent; rendez-leur compte du plaifir que votre 
retour me caufe. - Allez recueillir les marques de reconnoif­
fance que mon Peuple vous doit , & rapportez-moi fon amour. 

E GIN AR D. 
Ah ! Sire, vous l'avez toujours eu ; je n'aurois pas furvécu 

à ma peine , fi j'avois appris que vos Sujets eulfent pu un 
moment oublier le plus jufte des Rois. 

R A O U L , père. 
Sire , Eginard a raifon ; vous fûtes toujours leur idole ; je 

fuis Fran9ais, & je vous réponds du cœur de tous les Citoyens. 
La liberté individuelle , l'obéi!fance aux Lois & l'amour de 
leur Roi , font les trois chofes que réclament vos Peuples. 

LE ROI. 
Et vous favez fi je les refufe ..... . ... . 

R A O U L , père. 
Vous aurez bientôt ramené la paix , aidé d'un pareil 

Miniftre . .. . 
LE ROI. 

Je prétends lui donner un titre de plus , je veux en faire 
rnpn ami. - Oui, brave Eginard , mon ami. Ceux des Rois , 
il ~ft vrai , fon rares ; mais il efl: peu de Rois qui aiment Ja 
vérité comme moi , & peu d'hommes qui les abordent , qui 
fachent la faire entendre comme vous. 

R A O U L , père. 
Ah! Sire, qu'heureux font ceux de vos Sujets qui auront vu 

aujourd'hui les facrifices que vous favez faire , & plus heureux 
encore ceux qui pourro~t les apprécier. 

LE ROI. 
Qu' ils m'aime;1t , je ferai bien récompenfé. Mais , mon cher 

Raoul , pour que tout le monde fo ie heureux , pcï:nettez que 
je difpofe de votre fils , je !ni fai s u11e albnce afforcie , ~ la­
quelle j'eîpèrc qu'Eginard voudra bien confentir. 

R A O U L, père , & E G I N A R D. 
f..h ! Sire , commandez. ., . . . . 



24 L E CH A Jl,f p D E MA R. s , 
L E R O I. 

Ec vous, verrueufe Aline, qui avez tant fouffert des inquié­
tudes d'une mère cendre , & de quelques jours d'abfence du 
plus aimé des pères , pour prix de tant de peines , époufez un 

Héros. 
R A O U L , fils. 

Ah ! Sire , comment reconnoîcre jamais ••••• 
LE ROI. 

Aime-moi comme ton père , & penfe comme Eginard. 
R A O U L, père, en préfentant des Cocardes. 

Après vous avoir vu faire le bonheur de nos enfans , per­
mectez-nous , Sire , de décorer Eginard des marques que nous 

fü adopter l'amour de la Patrie. 
L E R O I. 

Si je vous le permets , je prétends les porter moi - même ; 
je fuis Roi d'un Peuple libre, & quand la liberté arbore fes 
couleurs , je dois être le premier à m'en parer. 

T O U T L E M O N D E. 
Vive le Roi , vive la Liberté ! 

LA D 1 v IN I Tt de la France defcend dans une gloire 

au bruit du Tonnerre , &· dit ; 

Depuis un fi long temps, vous que l'Europe admire , 
Citoyens vertueux de mon heureux Empire, 
Que pour la liberté le Ciel fembla former , 
Dam vos projers nouveaux, je viens vous confirmer. 
On verra déformais, dans un jufte équilibre, 
Les d~voirs du Monarque & ceux d'un Peuple libre, 
Tous les deux reconnoître & confondre leurs droits, 
Réfifter à la force, & n'obéir qu'aux lois. 
Celle qui vous prédit cette enrière puilfance 
Eft la Divinité qui veille fur la France ; 
Peur-être , qu'oubliant fon antique fierté, 
Votre 11atrie encor perdra fa liberté ; 
Mais fo11s un jeune Roi , donc Charle efl: le modèle, 
On la y;!rra reprendre une force nouvelle. 

Le 

I": 

, 



fr I V Ji R T r S S E M E N 1'. 25 

Le Champ de Mars fera régénéré par lui, 
Tel que nous le voyons fubfi!l:er aujourd'hui ; 
Comme il aufa l'cfprit , ici qui le compofc, 
En pl,a1dant pour le peuple il gagnera fa caufe. 

Ton égal Éginard y remplira l'emploi , 
De Minifire honnête-homme, & d'ami de fon Roi , 
Trois fois cédant aux traits de l'aveugle fortune 
Il quittera les clefs de la chofe commune , 
Er l'on verra trois fois les Français éperdus , 
L'appelant à grands cris , les rendre à fes venus. 

A ceux qui défendront la liberté publique , 
Ce Roi même offrira la couronne civique , 
Auffi , fon nom jamais ne fera répété , 
Que comme un nom de paix, d'ordre & d'humanité. 
Attendant cependanr un règne auffi profpère , 
Où la France en fon Roi ne verra plus qu'un père ; 
Ciroyens parmi vous je préren<ls habiter , 
Er mers le Sceptre aux mains dignes de le porter. 

( Elle remet fan Sceptre à Charlemagn~. ) 

Le Chaur chante, fur l' Air : Vive Philippe, vive le Roi d~ 
Sargine. 

Vive la France , vive la France , 

Vive le Roi. 

,............, -----------..,. 
---------------
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V A U D E V I L L E, 

Sur l'Air: L'Amour eft Jtn Enfant trompeur~ 

V N BERGER, à la Dée_ffe de la France; 

C'E s T au plus fenlible des Rois 

Qu'on doit votre préfencc, 

Du refpeét que l'on doir aux Lois, 

Que le règne commence ! 
le Champ de Mars , fans contredit ; 

Fera, vous nous l'avez. prédit, 

Le bonheur de la France. (bis.) 

UNE BERGERE, 
A aotre Roi donc les travaux, 

Les peines font li grandes; 
Paflourelles de nos hameaux, 

Apportez vos offrandes, 

Du Peuple, il s'efi momrél'appui,i 

Qui peut mériter mieux que lui , 

Vos cœurs & vos guirlandes. 

U N autre B E R G E R. 
le jour qui Juir pour les Français 

Efl fon heureux ouvrage j 
'.Amis , jouiffons de Ja paix 

Que fon cœur nous préfage; 

Quel règne promet plus d'éclat! 
Il mer les rênes de l'érar • 

Entre les mains d'un fage. 

UNE autre B E R G E R E, 
Nos Proteé\eurs du Champ de Mars 

Où ce fage s'allie: 

Fixenr aujoutd'hui les regards 

De la France attendrie. 
'A leurs cœurs nos vœux font bien dûs; 

Çar leurs ralens 8l leuts vertus, 

Ont fauvé la P acrie . 

.....__ ____________ .,.._..,,-



r.lJ :r P E R T r S S E M E N T; !1, 

L U C A S , au Fu5tic. 
MI! s ~ I Bu R s , daignez avec d911cell.f.' 

Jugtr ce foibte- ouvtage-,-
Quelques jours plus hardi l' Auteur, 

Ofera davaqrage. 
Mais il faut bien avoir goaré 
les charmes d~Jfüeué • 

Four parler Con lang~e. 

FIN, 



APPROBATION. 

J, A I lu une Pièce qui a pour titre : Le Champ de Mars , 

ou la Régénération de la France , allufion ingénîeufe aux 

événemens préfens , qui ne peut qu'être parfaitement bien 

accueillie du Public. 

A Touloufe, ce 12 AÔftt 1789: 

D U R O U _X , Capitoul. 






